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Abstract

The Agricultural Economics of Oases

This publication is an analysis of socioeconomic data concerning oases. It brings together assessments of the different socioeconomic situations found in oases, mainly in North Africa and south of the Sahara, but also in Spain and California. The case studies describe how oases and their production systems function economically and socially. The role of farmers, the constraints they face and their objectives are taken into account in diverse ways. Very little research has been done on the analysis of the different aspects of oasis production systems by research and development organizations working in arid areas. This publication, therefore, attempts to analyse the situation found in different oases with the aim of drawing up proposals for action and developing decision-making support that can be used by different stakeholders.




Préface

Cette nouvelle publication du Gridao, Groupe de recherche et d’information pour le développement de l’agriculture d’oasis1, est consacrée à l’analyse de données socio-économiques des oasis. Elle regroupe des bilans de situation d’oasis, essentiellement en Afrique au nord et au sud du Sahara, mais aussi en Espagne et en Californie.


 Les études de cas qui y sont présentées détaillent plus particulièrement le contexte économique et social de fonctionnement des oasis étudiées et des systèmes de production analysés. Il y a là des expériences diversifiées de prise en compte du rôle de l’agriculteur d’oasis, de ses contraintes et de ses objectifs.


 L’analyse des différentes composantes des systèmes de production oasiens est un exercice encore peu pratiqué par les structures de recherche et de développement qui se consacrent aux zones arides. On trouvera donc ici quelques tentatives partielles, parfois incomplètes, de démarche d’analyse globale des oasis pour élaborer des propositions d’action et des éléments d’aide à la décision à l’usage des multiples acteurs des oasis.


 Le Gridao, par cette édition, apporte ainsi sa contribution à l’échange d’expériences, à la circulation d’information pour la restitution et la diffusion de résultats de recherches et d’études sur les oasis. Il est effectivement essentiel qu’à travers ce réseau puissent s’élaborer progressivement les connaissances de base nécessaires à un développement durable des oasis.
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 Les propositions de recherche formulées ici ont été élaborées à partir d’une analyse rapide des données agroéconomiques disponibles sur les oasis de la région méditerranéenne et de quelques pays hors de cette zone. Cette analyse se fonde essentiellement sur les articles présentés au cours des Journées internationales sur le palmier-dattier dans l’agriculture d’oasis des pays méditerranéens, organisées en avril 1995 à Elche (Espagne). Certains de ces articles sont publiés intégralement dans cet ouvrage ; d’autres ont déjà été publiés dans les actes des séances plénières du séminaire (Le palmier dattier dans l’agriculture d’oasis des pays méditerranéens. Options méditerranéennes, Ciheam, 1996). Les propositions ici énoncées s’appuient également sur les informations recueillies par le Gridao, mises à jour au regard de débats internationaux plus récents2 sur le développement des zones arides.

DES NIVEAUX TRÈS DIVERS D’ACCUMULATION DE CONNAISSANCES DE BASE

Des connaissances très embryonnaires dans certains pays

En Palestine, un espoir important pour le développement rural réside dans le potentiel de développement du palmier dattier (Abu Qaoud, 1996). Cependant, très peu de données sur les systèmes de production phœnicicoles ou sur les débouchés de la datte sont collectées et assemblées à des fins de développement. La question essentielle de la disponibilité en eau de qualité se pose également de manière préoccupante et mobilise encore l’essentiel des efforts de suivis de terrain.


 Une situation assez similaire, quant à la disponibilité de données de références, semble exister en Egypte, pays de tradition phœnicicole ancienne, qui se situe pourtant au deuxième rang mondial pour la production de dattes (Riad, 1996). Les problèmes actuels de la phœnicicuiture égyptienne sont encore mal cernés dans les documents disponibles. Il est difficile de trouver des analyses globales et mises à jour sur l’agriculture oasienne et le palmier dattier. L’importance économique du palmier dattier dans les exploitations oasiennes familiales est encore peu ciblée et quantifiée. Alors qu’un vaste programme de bonification des terres est mené en Egypte depuis 1952, il y a peu d’informations précises sur la place prise par le palmier dans ce programme.


 En Ethiopie, un projet a été initié pour introduire l’agriculture oasienne et la culture du palmier dattier dans une région de tradition strictement pastorale (D. Gérard3). L’expérience acquise et le recul sont encore insuffisants pour disposer de données autres que préliminaires sur cette expérience qui semble cependant rencontrer un certain succès.


 Le problème de la palmeraie d’Elche, la plus grande oasis européenne dans le sud de l’Espagne est différent. Il ne s’agit pas de créer, mais de sauvegarder une phoeniciculture très ancienne, qui ne subsiste aujourd’hui que protégée par une loi qui privilégie encore l’aspect de stricte conservation sur l’aspect de gestion du patrimoine (B. Brotons). Des recherches ont été récemment engagées pour trouver des solutions aux questions agroéconomiques de base que pose le renouveau d’une activité phœnicicole à Elche. Des résultats utiles pour le développement sont en cours de finalisation sur la multiplication conforme de matériel végétal par culture in vitro. La conservation et la transformation de la datte font l’objet de travaux innovants bientôt accessibles à une profession agricole du secteur encore peu organisée.


Des connaissances parfois très abondantes dans. d’autres pays

En Mauritanie, le projet Oasis/Mdre a permis l’acquisition de très nombreuses informations sur les oasis, dont un résumé est exposé par C. Ould Sidina. Un atlas des oasis est édité avec de nombreuses données disponibles. Nous analysons plus loin la question de la pertinence de ce type de macro-étude pour l’identification de projets opérationnels.

A Djibouti, les principales caractéristiques des exploitations, en nombre réduit et constituées essentiellement de petits jardins, sont bien connues (G. Peyron). Mais la rentabilité et la durabilité de cette agriculture, très encadrée et subventionnée par l’administration, restent à évaluer de façon précise.

Au Maghreb, de nombreuses informations techniques et économiques sont disponibles à l’échelon national et régional : en Algérie (M. Belguedj ; Messar, 1996), au Maroc (Haddouch, 1996 ; A. N’aït M’barek ; M. Nejjar), et en Tunisie (Rhouma, 1996). Elles concernent plus particulièrement :



	- le patrimoine génétique phœnicicole ;

	- les principales caractéristiques des exploitations oasiennes (dénombrement, structures...) ;

	— les ressources en eau (quantité, qualité) ;

	— le volume de la production (quantité, prix) ;

	— la destination des dattes (consommation nationale, exportation) ;

	— les principaux problèmes techniques rencontrés par les producteurs (phytosanitaire, techniques culturales) ;

	- les politiques mises en place par l’Etat, leur état d’avancement et leurs résultats globaux ;

	— les programmes de recherche (structures publiques, centres de recherche, universités).


Les connaissances de bases utiles pour l’élaboration d’éléments de politiques agricoles oasiennes sont de qualité et de quantité variables. Leur volume n’est pas toujours proportionnel à l’importance économique des secteurs oasiens des pays concernés.



LES ÉTUDES DE SYSTÈMES DE PRODUCTION ET DE MARCHÉ SONT RARES

Une description des systèmes de production plutôt qu’une analyse de leur fonctionnement

Les données de base structurelles, souvent descriptives, sont disponibles de façon assez hétérogène ; elles sont rarement accompagnées d’analyses fonctionnelles des systèmes de production oasiens.


 Sur l’ensemble des interventions durant les Journées internationales sur le palmier dattier dans les pays méditerranéens, quatre études seulement ont porté sur les systèmes de production : deux concernaient la Tunisie, une le Maroc et une quatrième le Tchad. L’importance de l’approche systémique n’a, semble-t-il, pas encore été suffisamment prise en compte par la recherche en agronomie oasienne, dont les programmes et les équipes sont en majorité organisés de façon thématique (Ferry, 1996). Il est ainsi plus courant de disposer de données sur la description (statique) de situations, que sur l’analyse (dynamique) du fonctionnement des systèmes de production oasiens mettant en relief les changements, les trajectoires d’évolution et les seuils de rupture ; autant d’éléments permettant de proposer des hypothèses d’adaptation aux multiples évolutions du milieu.


 Les travaux publiés ici sont issus d’institutions de recherche (J. Conforti, E. Granry, M. Sghaïer) ou du développement (A. N’Ait M’Barek). Dans ces quatre cas, les travaux fournissent des informations pertinentes sur les systèmes de production des régions concernées ; dans quelques cas, des scenarii d’évolution sont proposés. Les travaux présentés sont, à ce titre, assez exemplaires.


 De façon générale, ces études établissent une typologie des systèmes de production. Dans l’un des cas, une tentative d’élaboration de la typologie des systèmes a été entreprise à l’aide de méthodes multidimensionelles (M. Sghaïer). Mais, comme le souligne l’auteur, les résultats obtenus par cette méthode sont encore de portée limitée. E. Granry est lui confronté au problème de la validité de l’échantillonnage qu’il a réalisé pour établir sa typologie. Seule l’étude de A. Conforti débouche sur différentes propositions de recherche à entreprendre, sans toutefois qu’il lui soit possible de les hiérarchiser avec certitude en l’absence de dialogue soutenu entre structures de recherche et de développement. Cette étude aborde également avec pertinence la question de la validité de la transposition de sa démarche à d’autres situations oasiennes.


 Les études sur les systèmes de production oasiens, essentielles à nos yeux pour formuler des propositions de recherche et de développement, restent encore assez préliminaires et méritent d’être développées. Les résultats de travaux disponibles ne débouchent pas encore sur la hiérarchisation des contraintes et des atouts, étape indispensable pour effectuer des choix afin d’allouer des moyens et, plus généralement, pour aider à la prise de décision. Nous pensons que si l’intérêt pour ce type d’études n’est pas encore bien perçu, c’est probablement parce que, trop souvent, elles ne sont pas menées à terme et ne débouchent donc pas sur des propositions opérationnelles permettant de bâtir des plans d’action. Quand elles sont achevées, c’est parfois l’absence de restitution, de validation par les producteurs concernés, qui limite la valorisation de leurs résultats. Il faut cependant souligner, dans le cas de la Tunisie, que les résultats de travaux « systémiques » peuvent servir de base de dialogue entre recherche, développement, producteurs et organisations professionnelles.


Des données sur les marchés des produits des oasis encore peu diffusées

Concernant les marchés, les seules données disponibles et mises à jour concernent la datte d’exportation, principalement la variété Deglet Nour (Messar, 1996; Rhouma, 1996; M. Rhamani). Les données du commerce international ont d’ailleurs permis l’élaboration d’une synthèse de la place de la datte des pays méditerranéens sur ces marchés (Greiner, 1996).


 La libéralisation des échanges engagée à l’échelle mondiale va affecter également les échanges de dattes (Greiner, 1998) et, dans ce contexte et comme le souligne G. Toutain, la mobilisation des phoeniciculteurs pour une production de qualité et un meilleur contrôle de la filière de production revêt une importance primordiale. La maîtrise de ces deux aspects correspond précisément aux choix opérés par ce secteur en Californie (B. Laflin). Les producteurs californiens privilégient, en particulier, la conservation puis la transformation pour la vente directe aux consommateurs.


 Comme le décrit d’autre part avec précision M. Rhamani, la filière de la datte tunisienne est complexe et comprend de nombreux intermédiaires. M. Rhamani présente aussi les nouveaux défis du développement du marché à l’exportation. Mais il aborde peu la question de la répartition de la plus-value entre producteurs d’une part et intermédiaires et détaillants d’autre part. Cette question constitue sans doute un élément clef de la mobilisation de l’ensemble des acteurs de la filière dattière pour la réhabilitation et le développement de l’agriculture oasienne. En effet, ce type d’agriculture, dont la datte est le principal produit de rente, ne se maintiendra de manière durable que s’il offre des revenus suffisants pour retenir les jeunes agriculteurs dans les oasis. Ceux qui seraient tentés par l’aventure disposent de peu de données fiables leur permettant de s’y engager en connaissance de cause. Par ailleurs, la monoculture de la Deglet Nour, orientée vers le marché à l’exportation, qui constitue une tendance très forte tant en Algérie qu’en Tunisie, présente un risque élevé face à la menace représentée par l’introduction accidentelle du bayoud (Ferry, 1996). L’inversion de cette tendance nécessite l’adoption d’un programme à long terme : identification de variétés résistantes et de qualité commerciale, production de plants (in vitro) et programmation du renouvellement des plantations, autant d’investissements nécessitant des informations économiques préalables.


 L’exemple marocain constitue une assez bonne illustration de l’impact du bayoud sur le marché de la datte par disparition des palmiers de variétés commerciales atteints par le bayoud. Le Maroc, qui était un pays exportateur, importe actuellement des dattes pour répondre aux besoins de sa consommation nationale (M. Nejjar). Les programmes de reconstitution de la palmeraie marocaine entrepris, en particulier, par la recherche agronomique, les offices de mise en valeur et des partenaires privés, illustrent bien l’intérêt de disposer de données de base fiables et régulièrement mises à jour.



QUELQUES PROPOSITIONS D’ORIENTATION DES ÉTUDES

Nécessité et difficulté d’un meilleur pilotage des travaux de la recherche par les besoins du développement

L’établissement d’une meilleure liaison entre recherche et développement est une nécessité qui s’applique aussi à l’agriculture oasienne. Cette liaison est dans ce cas probablement moins satisfaisante qu’ailleurs en raison de l’isolement des palmeraies, des conditions réputées difficiles du travail en milieu saharien et finalement de la distance importante qu’il y a souvent entre les laboratoires de recherche et les oasis, et plus généralement entre les producteurs et les centres de décision administratifs et institutionnels.

Quelques tentatives sont cependant entreprises pour obtenir une meilleure adéquation entre actions de recherche et besoins de développement. Dans certains cas, cette question a pu faire l’objet, de la part des instituts de recherche, d’une approche formalisée. C’est ainsi qu’au Maroc, dans le secteur de l’agriculture d’oasis, il a été procédé en 1990 à un réajustement des programmes de recherche en adoptant une méthode de programmation par objectif proposée par l’Isnar (El Hassani). Cette méthode repose sur un cheminement dont les premières étapes sont destinées à identifier les besoins du développement, afin d’élaborer les étapes suivantes d’organisation de la recherche et de répartition des moyens, d’où découlent la programmation des projets et activités de recherche. Cette démarche traduit explicitement une intention de pilotage (partiel en tout cas) des activités de recherche par des questions de développement. Cependant, plusieurs étapes de cette démarche rencontrent des difficultés qui limitent la portée de la méthode proposée.

La difficulté principale réside dans l’établissement des priorités de recherche, qui repose en particulier sur une formalisation mathématique de pondération des différentes options de priorités pourtant restées subjectives. Un calcul est proposé pour attribuer une note et donc un poids relatif à chacun des projets de recherche, alors que l’imprécision de chacune des données de base qui rentrent dans le calcul est encore importante et peut biaiser le résultat. Par exemple, comment établir et avec quelle précision « la valeur de la production potentielle additionnelle », « l’importance de la contrainte », « le taux d’adoption » ou, encore, « la probabilité d’obtention de résultats » qui sont nécessaires pour réaliser ce calcul ? En conséquence, la hiérarchisation des priorités reste parfois subjective et ne peut être totalement justifiée par cette méthode. Il y a là cependant un début intéressant de raisonnement des priorités, mais qui ne peut être validé par le seul fait qu’il repose sur une formalisation mathématique, mais plutôt par l’engagement de dialogue et de confrontation avec les utilisateurs et les producteurs de résultats de la recherche. La démarche de programmation fournit donc une base de discussion à valider par les acteurs du développement.

D’autre part, avant même l’établissement des priorités, cette méthode aborde peu la question préalable de la définition des projets de recherche, de leur interrelation, et de leur adéquation avec les besoins du développement. Dans ces conditions, il peut y avoir risque de proposer à l’analyse un catalogue d’activités correspondant à la spécialité plus ou moins réductrice de chacun des chercheurs associés à l’exercice de programmation et de perdre de vue la cohérence globale du programme de recherche. Ce découpage pourrait éventuellement conduire à chercher à établir des priorités entre projets qui seraient, en réalité, les différentes étapes méthodologiques et successives d’un seul projet de recherche. Est-il ainsi possible, par exemple, d’exclure d’un projet de recherche sur la multiplication in vitro, que ce soit par organogenèse ou par embryogenèse, la question de l’acclimatation, de la conformité ou du choix des génotypes ?

L’étude des systèmes de production et des stratégies paysannes est très souvent absente des projets de recherche proposés. Les démarches de programmation utilisées n’ont pas permis de mettre en évidence que l’étude des stratégies paysannes constituait en soi un thème de recherche et surtout un thème de recherche préalable à d’autres. Le pilotage des choix de programmation de la recherche est sans doute plus facile à obtenir lorsqu’est mise en oeuvre une démarche participative associant les différents acteurs du secteur. Une bonne illustration en est donnée par les opérations engagées sur la question du travail du sol dans les oasis tunisiennes (J.C. Lassaux).

Pour disposer de données de base axées sur la connaissance des contraintes hiérarchisées du développement, priorité est donnée au diagnostic rapide de situation et aux recherches systémiques

Comme nous l’avons vu, l’exercice de programmation opérationnelle de la recherche sur les oasis, quoique prometteur, est encore de portée limitée. Dans certains cas, les données de base manquent. C’est en particulier vrai pour un pays phoenicicole très important comme l’Egypte. Il est d’ailleurs probable qu’une grande partie de ces données existent, mais qu’elles sont très éparpillées, difficilement accessibles et non capitalisées ni synthétisées.

Dans d’autres cas, on dispose au contraire de données nombreuses mais pas toujours fiables ni pertinentes. Un travail très exhaustif d’enquête est souvent réalisé en préalable à l’identification de projets (exemple : cas de la Mauritanie - Ch. Ould Sidina). Cette démarche assez souvent répétée présente, semble-t-il, plusieurs risques. D’importants efforts et moyens sont consacrés à l’établissement d’une multitude de données chiffrées sans que leur précision soit toujours évaluée, ce qui enlève beaucoup de leur valeur, et sans que le choix des indicateurs que l’on tire de ces données ne soient sélectionnés, raisonnés et hiérarchisés. Des données essentielles risquent de ne pas être prises en compte ou d’être peu identifiables dans la masse des données recueillies. Pour poursuivre avec l’exemple mauritanien, la disponibilité réelle en force de travail, pour les activités agricoles oasiennes, qui constitue l’une des contraintes majeures du développement dans de nombreuses oasis de ce pays et qui est difficile à appréhender, ne risque-t-elle pas d’être oubliée dans une enquête où les données chiffrées priment ?

Un autre écueil de cette démarche, lorsqu’elle n’est pas suivie d’actions opérationnelles, est qu’elle nécessite un travail d’enquête approfondi auprès d’agriculteurs qui en perçoivent rarement l’intérêt final et sont donc de moins en moins disposés à y participer, dans la mesure où la restitution des résultats des enquêtes précédentes ne leur est pas faite. Ils perçoivent ainsi difficilement l’intérêt de fournir des informations précises et fiables, dans la mesure où l’utilisation des données qu’ils fournissent ne leur est pas clairement expliquée. L’établissement de diagnostics rapides de situation couplés à une approche globale, associant données structurelles et analyses dynamiques de fonctionnement, permettant de dégager les priorités pour les institutions de recherche et de développement, doit être, à l’avenir, privilégié. Ce diagnostic rapide doit être conçu comme élément d’une démarche avec étapes successives permettant un affinement progressif du diagnostic, l’évaluation et le réajustement des propositions. L’objectif est, en particulier, de mettre en place des dispositifs d’accumulation des connaissances et d’expériences afin d’échapper à la succession de projets discontinus qui redémarrent pratiquement à zéro à chaque fois sans tenir compte des acquis précédents. Il est donc nécessaire d’accompagner cette démarche par la mise en oeuvre d’outils d’accumulation de données, de circulation de l’information, d’analyse et de restitution de synthèses.


Etablir des référentiels technico-économiques, des observatoires de l’évolution des exploitations et des marchés dans différentes situations oasiennes

Le besoin d’élaboration de références de base, régulièrement mises à jour, est souligné par de nombreux auteurs.

J. Conforti, qui propose des alternatives économiques aux différents types de systèmes de production qu’il identifie dans le Jérid tunisien, souligne en même temps la nécessité de disposer d’informations technico-économiques précises pour la mise en place d’une aide à la décision des exploitants agricoles et plus généralement pour les acteurs des filières de production-commercialisation des produits oasiens.

B. Gérard, en Ethiopie, montre bien l’intérêt de disposer de références technico-économiques précises pour pouvoir proposer aux pasteurs en crise des systèmes oasiens innovants et compatibles avec leur système pastoral actuel (concernant l’organisation et la répartition des temps de travaux notamment). Après la mise en place des premières réalisations, l’établissement de telles références a été jugé prioritaire pour une extension du projet.

Cet aspect, bien que non abordé par W. Gonet dans sa description du projet de Tata au Maroc, constitue à l’évidence un préalable pour l’évaluation de la validité de l’opération qu’il décrit et l’étude de son impact.

Dans certains pays, ces réseaux d’observation de fermes de références existent déjà. Il s’agit d’exploitations sélectionnées formant un échantillon raisonné de situation diversifiées à partir desquelles sont mesurés des critères techniques et économiques. Ceux-ci servent ensuite à construire des indicateurs sur les niveaux de performance. Les exploitations suivies deviennent souvent des « modèles » pour les organismes de développement, bien que ne reflétant pas totalement la diversité des systèmes de production et correspondant en général au système considéré comme le plus évolué et le plus intensifié. Les équipes de recherche, en coopération étroite avec les institutions de développement et les organisations paysannes quand elles sont organisées, ont beaucoup à gagner à s’investir dans l’analyse et le suivi de fermes de références judicieusement sélectionnées pour refléter la typologie des systèmes de production oasiens. Cet outil, géré en concertation avec les producteurs, les organisations professionnelles, les structures de recherche et de développement, tout en développant une approche d’analyse globale, peut aider à tester en grandeur réelle la mise en oeuvre de résultats de recherches thématiques.

A partir de bases de données techniques et économiques fiables, couplées à des données “géo-référencées” (systèmes d’information géographique), il devient possible de développer des scenarii d’évolution, de tester des innovations, de fournir de réels éléments d’aide à la prise de décision.


Construire les bases d’un développement durable des oasis

Le recueil de données, mises à jour régulièrement sur la situation d’oasis au nord et au sud du Sahara (Kowa Maiga, 1997, Jahiel, 1998), l’élaboration de référentiels techniques et économiques sur des options de développement, contribuent ainsi à la construction de bases de données utiles pour la définition d’un développement durable des oasis (Clouet et Dollé, 1998 ; Dollé, 1998).

Les systèmes oasiens ont fait preuve de leur capacité d’adaptation à des aléas divers : climatiques, techniques, économiques, sociaux. La construction de systèmes d’informations reprenant les différents aspects évoqués précédemment et présentés ci-après devraient permettre de construire progressivement les bases d’un développement durable, répondant aux besoins du présent sans compromettre la satisfaction des besoins des générations oasiennes futures. Les leçons du passé et l’analyse de la situation actuelle doivent permettre de préserver et de transmettre le riche patrimoine naturel des oasis, mais également de le transformer et de construire les systèmes de production adaptés aux nouvelles contraintes.

La mise en place de tels systèmes d’informations et de réseaux d’échange d’expériences rendra possible la prise en compte conciliée, à la fois de la protection des ressources et du milieu naturel et aussi d’impératifs de développement et de dynamique économique.

Les systèmes de production oasiens ont depuis longtemps démontré leur viabilité économique et leur « vivabilité ». Il reste maintenant à démontrer qu’ils sont reproductibles sans destruction de ressources rares (espaces, eaux, ressources génétiques) et transmissibles aux générations futures, donc bien compatibles avec un objectif de développement durable des zones arides. Les dispositif de recueil de données, de suivi de l’évolution des oasis que nous avons évoqués, peuvent contribuer à la formalisation explicite de ces critères de durabilité.

Accumuler des informations économiques sur le fonctionnement des oasis, préparer les décisions qui faciliteront leurs évolutions, reste un objectif essentiel de ces propositions. Ces données pertinentes, fiables et mises à jour, faciliteront le dialogue entre les experts, entre les chercheurs et les gestionnaires de moyens de développement des différents pays pour lesquels l’agriculture d’oasis reste un atout pour l’avenir.
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Résumé — Ce document présente à un large public (agents de développement, chercheurs et donateurs) un programme d’introduction d’une agriculture oasienne irriguée dans une région semi-aride à vocation pastorale. Le résultat est un système agropastoral dont la composante agricole complète l’élevage transhumant existant tout en l’améliorant. Ce nouveau système diversifié permet une meilleure sécurité alimentaire et contribue à la lutte contre la désertification ; il facilite également la mise en place de structures socioéconomiques favorables au développement rural intégré. Ce programme correspond au projet de recherche-développement “Oasis-Afar ” situé dans les moyennes et basses vallées de l’Awash, dans la région afar de l’Ethiopie. Sont exposées, dans les différentes rubriques, les contraintes du système pastoral afar traditionnel, les ressources humaines et agricoles, la conception d’un programme tenant compte de ces éléments, les premiers essais agricoles en station, puis l’établissement de trois oasis-pilotes parmi des communautés d’éleveurs afars (en insistant sur l’introduction du palmier dattier) et, finalement, la première évaluation et les perspectives de ce projet.
	
Abstract — This document presents to a wide public (development agents, researchers and donors) a programmed introduction to an irrigated oasis-based agriculture in a semi-arid region where the people depend semi-nomadic pastoralism. The result is an agropastoral system in which the agricultural component com plements and improves existing cattle breeding. This new diversified system provides better food security, and contributes to the fight against blighting; it also facilitates the introduction of socio-economic structures favourable to integrated rural development. This programme corres ponds to the «Oasis/Afar Research and Development Project», situated in the middle and lower valleys of the Awash River in the Afar Region of Ethiopia. The various sections set out the constraints of the traditional Afar pastoral system, human and agricultural resources, the conception of a programme taking into account these components, the first agricultural trials in a station, then the establishment of three pilot oases among the Afar pastoral communities (insisting on the introduction of the date palm) and, finally, the first evaluation and the projects’ future prospects.



	Mots-clés : Afar, agriculture oasienne, développement rural, palmeraie, palmier dattier, pastoralisme, système de production.
	Key words: Afar, date palm tree, farming system, oasis agriculture, palm groves, pastoralism, rural development.






Crise du pastoralisme et réponses des Afars


UNE CRISE SOCIO-ÉCONOMIQUE ET CULTURELLE GRAVE

Confrontés à la crise du pastoralisme, les pasteurs afars se sont trouvés sans solution de repli et ont connu des situations de famine (les dernières ont eu lieu en 1973-1975 et 1983-1985), puis d’assistance. Il existe quatre causes principales à cette crise 



	Leur population s’accroît : le taux d’accroissement est estimé à 2,3 %.

	Les ressources fourragères et les conditions sanitaires déclinent. Les Afars ont perdu leurs meilleurs pâturages de saison sèche. En effet, les fermes industrielles gérées par l’Etat ou par des investisseurs privés mettent en culture les pâturages fertiles de la vallée de l’Awash. Des milliers d’hectares mis en culture sans précaution (sans drainage, en pratiquant des irrigations intempestives qui font remonter la nappe phréatique) ont été salés ou sont en cours de l’être ; ainsi, ils sont ou vont devenir impropres à l’agriculture. Les inondations bénéfiques des pâturages situés sur les berges de la rivière Awash ont diminué en fréquence et en intensité à cause des déperditions d’eau : barrage hydroélectrique, pompages intempestifs en amont pour l’irrigation, changements accidentels et spontanés du cours de la rivière. Ainsi, depuis une dizaine d’années, les déficits en eau dans la basse vallée de l’Awash sont de plus en plus fréquents. Le niveau de la nappe phréatique baisse et cela risque de causer la perte des palmeraies d’Afambo et d’Arisha qui représentent actuellement des ressources alimentaires et biogénétiques considérables. Des forêts d’acacias et des pâturages qui auparavant bénéficiaient d’inondations saisonnières essentielles disparaissent. Les agriculteurs des hauts plateaux mettent également en culture les pâturages les plus fertiles et, souvent, d’autres éleveurs (essentiellement le groupe ethnique des Issas) accaparent également leurs herbages ou en réduisent l’accès. Ainsi la transhumance des Afars est de plus en plus limitée et, l’espace pâturable se réduisant, en cas de déficit pluvial les troupeaux n’ont plus l’accès nécessaire à des pâturages mieux arrosés. De plus, la concentration obligée des troupeaux dans les plaines de la vallée de l’Awash, riches mais insalubres (parasitisme), crée des conditions néfastes à la santé du bétail et de la population humaine. Les changements du cours de la rivière qui surviennent, faute d’entretien, en certains points, provoquent l’extension de marais insalubres. Enfin, le surpâturage conjugué à des sécheresses successives sont à l’origine de la désertification de leur territoire, des forêts surexploitées étant en cours de disparition.

	Les échanges avec le haut plateau éthiopien fournisseur des céréales qui leur sont indispensables pendant les périodes de soudure ont été réduits par le précédent régime étatique. En cas de sécheresse et donc de pénurie des ressources alimentaires locales, les termes de l’échange se dégradent aux dépens des éleveurs.

	Certains éléments de la vie moderne et une mauvaise compréhension de leur système d’élevage (développement négligé, mal conçu et intempestif) participent à la déstructuration de leur société et au déséquilibre de leur système socio-économique en général.






UN DÉBUT DE SÉDENTARISATION

Dans certains cas, la réaction des Afars, en réponse à la crise du pastoralisme, a été la sédentarisation et le développement de systèmes à composante agricole.


L’exemple des palmeraies d’Afambo et d’Arisha

Dans le delta de la rivière Awash, à la frontière de la République de Djibouti, deux palmeraies naturelles, Afambo et Arisha, (figure 1), où un groupe d’Afars pratique depuis des décennies un système agropastoral équilibré, offrent des réponses exemplaires.

Il s’agit de palmeraies de cueillette très extensives (arbres issus de noyaux) établies depuis plus de 300 ans lors de la domination de la région par l’Empire ottoman.

La palmeraie d’Afambo, la plus importante en surface (une centaine d’hectares), est une palmeraie galerie le long d’un bras étroit de la rivière Awash ; elle s’étend sur environ 17 km de long, sa largeur excède rarement 50 m. Les palmiers sont localisés là où leurs besoins en eau sont satisfaits (sur les berges de l’Awash ou dans des zones facilement inondables). En bordure de la palmeraie, des céréales (maïs et/ou sorgho) sont cultivées en saison humide (l’irrigation vient en complément des pluies). Il est intéressant d’observer que l’élevage, toujours de type transhumant, bénéficie des sous-produits de l’agriculture et que la population, ne souffrant pas de disettes et donc confortée par une sécurité alimentaire, a eu tendance à réduire les effectifs des troupeaux dont le mode d’exploitation a été intensifié. Ce fait nous permet de dire que l’agriculture oasienne devrait avoir un effet indirect considérable sur la productivité du cheptel afar (la productivité actuelle est très faible).

Les pasteurs afars de la vallée de l’Awash qui ont été affectés par deux famines consécutives (1973-1975 et 1983-1985) ont pu observer que les communautés afars vivant dans les oasis d’Afambo et d’Arisha avaient survécu, pendant cette période, sans problème majeur et en maintenant l’équilibre de leur système socio-économique malgré des conditions climatiques plus difficiles. Actuelle- ment, ces éleveurs ont compris que l’agriculture oasienne pouvait les sauver de la famine lors des grandes sécheresses. Ils sont demandeurs et se sont montrés prêts à contribuer activement à son implantation.


[image: e9782876143654_i0004.jpg]

Figure 1. Localisation de la vallée de l’Awash et du projet «oasis»







Des initiatives de développement

Certains éleveurs afars commencent à développer une petite agriculture ; ils cultivent dans leurs campements, avec plus ou moins de continuité, de petits périmètres de 1 à 5 hectares.

En outre, dès 1985, juste après une famine sévère, un groupe d’Afars de la moyenne vallée de l’Awash (district de Gewani, site d’Ahirole) a demandé une assistance afin d’établir un périmètre irrigué pour la culture du maïs. Ainsi en 1985, un hectare a été mis en culture ; il a été étendu à 80 ha en 1988. A la suite de cet exemple, cinq autres groupes de pasteurs ont créé, avec plus ou moins de bonheur, de nouveaux petits...
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